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Chronique générale.

On Ht dans le Constitutionnel:
« Dans une des premières séances de

l'Assemblée, M. Hervé de Saisy doit présen-
ter de nouveau la proposition de dissolution
qu'il a faite il y a six mois et qui fut alors

les circonstances actuelles, cette
motion peut donner lieu à des débats et à
des incidents parlementaires d'une certaine
gravité.
» M. Hervé de Saisy est membre de la

droite; il appartient à ce groupe de con-
servateurs qui, au nombre de 43, sont li-
bres de tout engagement envers les diffé-
rentes fractions monarchiques, et dont la
réunion est présidée par Thonorable M.
Pradié. »

Nous laissons au Constitutionnel la respon-
sabilUé de cette nouvelle, quoiqu'elle nous
paraisse vraisemblable, puisque M. Hervé
de Saisy a déjà une fois demandé la disso-
lution.

On ne peut se dissimuler que, dans les
circonstances présentes, en face de la dis-
cussion des lois constitutionnelles, une pa-
reille proposition aurait une incontestable
gravité. Beaucoup de députés, qui l'ont re-
wussée jusqu'ici, pourraient la voler sous
e sentiment de l'impuissance de la Cham-
bre.

Plusieurs conseils généraux se sont
préoccupés, dans leur dernière session, du
renouvellement de la moitié de leurs mem-
bres. Ils ont émis le voeu que les élections
eussent lieu avant l'expiration de la troisième
année, c'est-à-dire avant le mois d'août pro-
chain.

Ce voeu nous sëmble conforme à l'esprit
et au texte de la loi.

Quand la loi porte que ces élections au-
ront lieu tous les trois ans, elle entend évi-
demment parler de trois années de session,
c'est-à-dire du vote de trois budgets dépar-
tementaux. Or les conseils actuels ont voté
les trois budgets en 1871, 4 872 et 4 873.
Si, la première année, la session n'a eu

lieu qu'en octobre 1871, c'est qu'à cause des
événements cette session était en retard. Elle
devait être celle du mois d'août.
D'après la loi interprétée par le bon sens

et non dans un esprit étroit, le mandat des
conseils généraux expire donc avant la ses-
sion du mois d'août prochain ; el c'est avant
celte session que devraient se faire les élec-
tions nouvelles.
Tout le monde au reste l'entend ainsi. On

se souvient qu'au moment où le cabinet de-
manda la prorogation des conseils munici-
paux jusqu'au 1" janvier 1875, plusieurs
orateurs parlèrent des conseils généraux
pour lesquels ils redoutaient une pareille
mesure, et ils exprimèrent tous, sans être
contredits, l'opinion que les élections de-
vaient avoir lieu avant le mois d'août.

Personne alors ne songeait à interpréter
la loi dans un sens judaïque et à reçu er les
élections jusqu'en octobre.
Tel nous paraît être* •le*

vrai sens de la loi.

VAgence Havas dit qu'on donne les ren-
seignements suivants sur l'ordre probable
des premiers travaux de la Chambre à la
prochaine session.
Le jour de la rentrée, mardi prochain, M.

de Broglie déposerait sur le bureau de l'As-
semblée le projet de loi sur la Chambre
haute, et M. Magne le projet d'impôts nou-
veaux pour l'équilibre du budget de 1874.

Le premier projet serait renvoyé à la Com-
mission des Trente et le second à la Commis-
sion du budget.
On commencerait alors la première déli-

bération sur la loi électorale, puis la Com-
mission du budget ferait son rapport sur le
projet financier.

Pendant ce temps, la Commission des
Trente examinerait le projet de la seconde
Chambre.

* *

S'il faut en croire leson-ditde plusieurs
journaux parisiens, la,loi sur la presse que
le gouvernement prépare ne modifiera pas
-les conditions de dépôts et autres prescrip-
tions actuelles, mais le nombre des pénali-
tés serait augmenté et le cautionnement
)orté de 24,000 à 50,000 tr. Par contre,
'autorisatioa préalable ne serait plus exi-
gée.

• *
I M, le maréchal de Mac-Mahon est rentré
à Paris mercredi mafin, à cinq heures et de-
mie, par la gare d'Orléans, dans l'incognito
le plus absolu.

Le Président de la République était ac-
compagné du personnel de sa maison qui l'a
accompagné dans son voyage à Saumur, ej
de ses aides-de-camp.
Il s'est rendu directement au palais de

l'Elysée dans une voiture fermée.
A la gare, aucun préparafif n'avait été fait

pour son retour.
A midi, le Président delà République était

déjà en cérémonie.
H assistait, comme premier témoin, au

mariage de M. le comte de Saint-Sauveur
avec M"" de Biron, mariage qui a été célé-
bré à la mairie du septième arrondisse-
ment.

La bénédiction nuptiale a été donnée aux
nouveaux époux, à midi et demi, en l'église
Saint-Pierre du Gros-Caillou.

* «
Raspail père, l'ex-séminariste d'Avignon,

l'ex-professeur au collège Stanislas, le dieu
du camphre, le savant, qui serait peut-être
une de nos gloires nationales si la vanité et
la fièvre de la politique ne l'avaient pas ar-
rêté en chemin, le vieux Raspail, enfin,
vient de comparaître devant la cour d'assises
de Seine-et-Oise, par suite de la cassation
de l'arrêt de la cour d'assises de la Seine qui
l'avait condamné à deux ans de prison.

On sait pourquoi cet arrêt a été cassé. La
• cour, oubliant les amnisties dont Raspail a
bénéficié, l'avait considéré à tort comme ré-
cidiviste. On se souvieu'l îfussi que cette con-
damnation avait été mofivée par la pubUca-
tion d'un almanach, VÀlmanachRaspail, trai-
tant de maUères poHtiques.

La cour d'assises de Seine-et-Oise a été
moins sévère à son égard que celle de Pa-
ris : elle l'a condamné seulement à un an de
prison.

* * •

Plusieurs de nos confrères de Paris ont
mis en circulation une grosse nouvelle dont
nous nous faisons tout simplement l'écho :
Il ne s'agit rien moins que de. la révoca-

tion de l'édit de 1860, octroyant aux théâtres
et cafés-concérts la fiberté dont ils ont si
étrangement abusé !

Cette révocation a été demandée, en haut
heu, par quelques artistes, plus soucieux de
leur art que les directeurs qui les emploient,
et a, parait-il, été accueillie avec beaucoup
de bienveillance.

On a engagé les promoteurs de cette de-
mande à présenter un rapport détaillé, spé-
cifiant les arguments qu'ils avaient dévelop-
pés et à faire suivre ce mémoire du plus
grand nombre possible de signatures.

* *

NAUFRAGE DE ^Amérique.

Le Journal du Havre publie la lettre sui-
vante :

Havre, 24 avril.
Monsieur,

J'ai lu dans votre journal du 23 courant
un article relatif à l'abandon de mon navire.
A ce sujet, vous saviez que des enquêtes

ont été prescrites. Dès lors, il eût été plus
généreux et plus équitable de votre part d'en
attendre le résultat.

Vous n'en avez pas jugé ainsi.
Je vous avoue que cela me surprend,

comme cela n'aura pas manqué de surpren-
dre les lecteurs impartiaux de votre journal.
J'ai eu l'honneur, monsieur le rédacteur.

Fi'uillelon de l'Èeho Saunmrois.

Ï-ES PÊCHES DE MONSEIGNEUR

NOUVELLE.

{Suit».)

Un malin , Berthe , la nourrice d'Odyle,
s'étant furtivement introduite dans le verger,
poussée par l'espoir d'y découvrir quelque
fruit succulent dont elle pût humecter les
lèvres desséchées de sa jeune maîtresse,
^perçut, à demi caché sous les feuilles , un
fruit à elle inconnu , teinté de carmin et ve-
louté. C'était la première pêche mûre qu'eût
produite cette année le précieux arbrisseau
étalé sur le mur blanchi, en regard du soleil
levant.

Cédant à l'inspiration, la nourrice ne s'in-
luiéta pas du courroux de Monseigneur, qui

pouvait manquer de lui demander
compte du droit qu'elle s'arrogeait de cueil-
lir un fruit g^ permission ; elle détacha
la pêche du rameau qui la soutenait, et, la

plaçant dans une petite corbeille , elle se
dirigea, heureuse de son larcin , vers la
chambre d'Odyle. Le chapelain était assis
au chevet de la malade.

— Ma fille, lui disait-il, la goutte d'eau
creuse le roc; le regard caressant et les
douces paroles d'un enfant finissent toujours
par pénétrer dans le coeur d'un père. Pour
vous assurer qne l'avenir justifiera mes
paroles, je vous ordonne de vivre.
Au même moment, la nourrice parut ;

elle tenait à la main le fruit audacieusement
dérobé dans le verger, et, rayonnante d'es-
poir, elle l'offrit à la malade. Celle-ci eut un
éclair de joie dans les yeux, et, avec l'em-
pressement de la convoitise, elle porta la
pêche à ses lèvres. Soit l'impression pro-
duite par les paroles du chapelain, soit l'in-
fluence rafraîchissante du fruit savoureux ,
à partir de celte heure , Odyle reprit peu à
peu quelques forces. Au bout d'une semaine,
déjà convalescente, elle allait, soutenue par
sa nourrice, respirer dans le verger l'air
salutaire qui la rendait de plus en plus à la
vie.

Naturellement, la nourrice, fière de son
larcin dans le verger, attribua le rétablisse-
ment de la santé d'Odyle à la vertu miracu-
leuse du fruit inconnu qu'elle avait cueiUi
pour la malade. Cette croyance , répandue
au loin, établit la grande renommée du bien-
faisant pêcher cultivé dans le château de
Ferrette, et désormais le vulgaire le sur-
nomma l'Arbre de la santé.

Le comte Ulric , dont l'inquiétude avait
été grande, témoigna une franche joie quand
il put se convaincre par lui-même qu'Odyle
était hors de danger. Pour la première fois
depuis le jour de son mariage , il fit distri-
buer des aumônes à ses vassaux indigents,
renonça à l'arriéré de quelques redevances,
et commua la peine de plusieurs condam-
nés. Odyle le remercia de sa mansuétude
comme d'une faveur dont elle était person-
nellement l'objet, et, voyant dans cet élan de
générosité une preuve de la vérité des paro-
les du chapelain , elle conçut l'espoir qu'au
rayonnement de son amour filial s'amolli-
rait peu à peu le coeur de son père , comme
s'amoUit la cire sous l'influence d'une douce

chaleur.
Le jardinier qui avait donné ses soins in-

teUigents au pêcher de Monseigneur fut libé-
ralement récompensé, mais soumis à des
devoirs plus multipliés pour sauvegarder de
tout dommage l'arbrisseau , dont tous les
fruits devaient être exclusivement réservés à
Odyle qu'il avait sauvée. Il passait son temps
à tresser des abris de paille, à les placer en
prévision d'une gelée blanche, et à les enle-
ver dès que le soleil dardait ses rayons sur
le mur récrépi. Tantôt il s'agissait de lutter
contre la chenille qui souille les fruits de sa
bave, tantôt contre les abeilles qui en pom-
pent la poussière fécondante ; il fallait aussi
les défendre contre le vent qui les secoue ,
contre l'oiseau qui les picote et les entame à
coups de son bec avide. Le malheureux jar-
dinier en perdit si complètement le som-
meil el l'appétit, que le comte Ulric, le pre-
nant en pitié, décida qu'il serait créé un
emploi de surveillant du verger, chargé d'y
monter la garde chaque nuit. Au bout d'un
an de service, les deux premiers titulaires
moururent à la peine ; leur successeur, pris
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de me rencontrer avec vous, dimanche der-
nier, à Paris ; c'est moi qui vous ai appris le
sauvetage si inattendu de l'Amérique. Je re-
grette vivement que l'idée ne vous soit pas
venue de m'entretenir alors de la situation
nouvelle que cette circonstance me créait ;
me plais à croire que mes explications eus-
sent quelque peu modifié votre opinion.
Quoi qu'on puisse dire, la journée du U

avril m'avait placé dans une situation ter-
rible ; j'y ai fait face avec un calme qu'on ne
démentira pas. Mais, à un moment donné,
il fallut bien prendre une décision, et je m'en
rapporte à la compétence des personnes
jrésentes pour en apprécier encore toute
'opportunité ; il est toujours facile, ainsi que
TOUS l'avez dit vous-même, « de gagner la
bataille après coup. »

Dans cette réponse sommaire, que je vous
prie de vouloir bien faire insérer dans votre
journal de ce jour, je n'insisterai que sur le
point suivant : aucune panique ne s'est pro-
duite à bord parmi les officiers ou les hom-
mes de mon équipage; la décision su-
prême fut prise parce qu'elle était unanime-

' ment considérée comme une mesure indis-
pensable de salut commun ; elle fut exécutée
dans un ordre parf$jit.

Dans ces tristes conjonctures, une seule
consolation me reste, elle est immense : c'est
d'avoir conq ûis l'estime et la gratitude des
nombreuses personnes dont l'existence m'é-
tait confiée. En pareille occurrence, les amis
s'affirment et les malveillants se découvrent ;
c'est dans l'ordre.
Je remercie les uns et je plains les autres.
Veuillez agréer, monsieur le rédacteur en

chef, l'assurance de mes sentiments distin-
gués. . ROOSSIN.

Noiiveiles extérieures.

V -

ESPAGNE.

6 mai.
Notre silence de ces trois derniers jours,

quoique très-pénible, était forcé. Notre voix
se serait perdue au milieu des cris de joie
de nos ennemis et des accents de défaillance
de nos amis.

Proclamons bien haut que la retraite,
presque sans combat, de l'armée carliste qui
assiégeait Bilbao ne peut avoir que deux
causes :
Un mouvement stratégique concerté entre

le roi et ses généraux ;
L'impossibilité de défendre, contre une

artillerie puissante et une double armée trop
nombreuse, la ligne trop étendue de Balma-
seda et Somorostro.
Encore quelques jours «t nous pourrons

apprécier, s'il y a lieu, les effets de la pre-
mière cause ; quant à la seconde, il suffit de
jeter les yeux sur la carte des environs de
Bilbao, et de se rappeler que les maréchaux
Serrano et Concha ont concentré là toutes
les ressources militaires de l'Espagne, pour
trouver à la fois sage et nécessaire la retraite
de l'armée carliste.

Nous disons retraite, parce qu'ï/ n'y a pas
eu défaite.
Somorostro ne figurera dans l'histoire des

guerres civiles d'Espagne que par deux dé-
faites : .

Celle de Moriones, le 25 février ; ,
Celle de Serrano, les 25,26, 27, 28 mars.
Le roi Charles VII n'a combattu, les 28,

29et30avril, que juste assez pour retirer
toute son artillerie, y compris celle de siège,
toujours difficile à transporter, et Sa Majesté
peut dire avec orgueil :

4 Je n'ai pjis perdu un seul can^n, un seul
prisonnier ; je n'ai pas même abandonné un
seul blessé. »

Les bataillons navarrais, biscayens, cas-
tillans, guipuzcoains, qui, depuis troismois,
ont battu à Maneru,. Moneturra, Somoros-
tro, les meilleures troupes républicaines,
sont intacts et ne tarderont pas à les battre
de nouveau dans les positions où ils les at-
tendent et oi!i leur artillerie Krupp ne pourra
pas fonctionner aussi facilement que ces
jours derniers.

Nous ne comprenons ni la joie de nos en-
nemis ni la tristesse de nos amis,
En 1835, l'armée carliste dut, aussi, lever

le siège de Bilbao; l'illustre Zumalacarre-
guy y trouva une mort glorieuse, comme
celle que viennent d'y trouver les généraux
Àndechaga, Ollo, Radica.
Eh bien ! la guerre de Charles V n'en con-

tinua pas moins jusqu'en i840,el si laqua-
dru pie alliance n'avait pas prodigué ses mil-
lions et ses légions à Vinnocente Isabelle, et
n'avait pas acheté Maroto, la dynastie de
l'auguste grand'père de Charles TU aurait
épargné à la patrie de Charles-Quint les ma-
riages espagnols, ces pronunciamientos qui
ont scandalisé l'Europe, l'humiliation du rè-
gne éphémère de don Amédée, enfin une
faillite chaque jour plus imminente.

Citons encore un exemple récent pour
rassurer l'impressionnabilité contempo-
raine.
Il y a deux mois, Moriones, après une

marche forcée et dangereuse, débloquait To-
losa aux applaudissements des anti-carlistes;
or, quatre jours après, il était obligé de fuir
par mer et, le même mois, le roi Charles VII
faisait son entrée triomphale dans cette
ville, abandonnée sans coup férir par les répu-
blicains.

Ce même fait pourrait bien se renouveler
à Bilbao, pendant que Serrano essaie en
vain, à Madrid, de conciher les éléments ra-
dicaux et conservateurs du ministère du 3
janvier.

En elTel, le dernier replâtrage Topete ne
tient plus et la lutte est chaque jour plus me-
naçante entre les drapeaux républicain et
serranisle du gouvernement. Nous disons
serraniste, parce que nous ne voulons croire
ni au projet d'une nouvelle candidature prus-
sienne, ni au projet d'une restauration al-
phonsiste. Pourtant, les relations entre les
hommes du 3 janvier et le prince de Bis-
mark sont plus que cordiales, et on parle
beaucoup de celles plus qu'intimes du palais
Basilewski avec quelques-uns des chefs coa-
lisés de Cadix. Pour nous, l'ancien régent
- préférera, un septennat espagnol à un mea
culpa isabelliste, monter que descendre.

Quoi qu'il en soit, l'armée républicaine'ne
saurait rester longtemps à Bilbao et dans ses
environs.

L'un des deux :
Ou elle commet l'imprudence de pénétrer

dans les provinces basques, et elle sera bat-
tue ; ou elle se IVaclionne pour arrêter les
progrès des carlistes de la Catalogne, de Va-
lence, de l'Aragon, etc.

Dans les deux cas, le roi Charles VII re-
commencera le siège de Bilbao.
Nous recevons à l'instant de son état-ma-

jor des nouvelles du 3, et nous pouvons ga-
rantir le dévouement, plus encore, l'enthou-
siasme des voloHtaires pour se mesurer le
plus tôt possible avec les républicains.

Le roi Charles VII, dans les provinces
basco-navarraises ; son frère l'infant don
Alphonse"dans celles de la Catalogne; le
vieux général Palacios à Valence, et l'intré-
pide général Marco dans le haut et le bas
Aragon, avec leurs 70,000 hommes, 2,000
chevaux el 60 canons, sont plus disposés
que jamais à pousser vigoureusement celle
seconde guerre d'indépendance, entreprise
il y a quinze mois au nom de Dieu, patrie,
roi, et dont les rapides progrès el los triom-
phes incontestables ont fait l'admiration de

• l'Europe. LARZAT.

Nouvelies inililaires.

Il est question de créer un nouveau grade
dans l'état-major général : celui de général
commandant de corps d'armée. La France
est le seul pays où cette distinction n'existe
pas, et c'est une lacune qui peut, à un mo-
ment donné, en campagne surlout, donner
lieu à de regrettables conflits d'autorité.

On va très-prochainement expérimenter
pour la première fois le nouveau système de
la mobilisation de l'armée réglée par la nou-
velle loi.

Cet essai doit se faire dans le ressort du
6° corps d'armée, comprenant les déparle-
ments suivants : Marne, Meuse, Ardennes,
Aube, Vosges et Meurthe-et-Moselle. Trou-
pes mobilisées, partie active el rése'rves, se-
ront réunies au camp de Châlons.
On ne parle pas encore de ce qui se fera

dans nos départements de l'Ouest.

La loi du 5 janvier 1872 a autorisé la mise
en retraite des officiers à vingt-cinq ans de
services. Profitant de cette faculté de quitter
le service, plus de 2,000 capitaines deman-
dèrent aussitôt à quitter l'armée. Il s'en sui-
vit une désorganisation des cadres de beau-
coup de régiments, qui perdirent ainsi leurs
meilleurs officiers. Rien qu'en 1872, on dut
faire 515 promotions de capitaines.
On annonce que le ministre de la guerre

a l'intention de déposer un projet de loi ten-
dant à revenir aux anciennes r%les, afin de
couper court au danger qui menace noire
armée par suite de l'afTaiblissement des ca-
dres.

Plusieurs officiers supérieurs viennent
d'être chargés, par ordre du minisire de la
guerre, de visiter les lycées de province pour

s'assurer de l'état d ' a v a n c e ^ * ^^
dans l'inslruclion militaire élèv

Pour éviter des frais de dénlan
reux, chaque lycée sera vis!
delagarnison, qu, adressera
général commandanila subdivisi^P'^ft

Locale el k roiej,^
^ Le directeur du Journal rf-j
Félix Ribeyre, qui était \
l'ail un compte-rendu très-pitL„
séjour du maréchal de Mac Ma^"® du
notre ville. Nous ne pouvons ré iT"
sir de lui emprunter plusieurs pàsst

«... De très-bonne heure, dit M
la population saumuroise a été
le bruit du canon.
» A sept heures, une escorte

d'une brigade de gendarmerie

une nuit en flagrant délit de sommeil, fut
puni, puis honteusement chassé.

Quatre années s'étaient écoulées depuis
que les fruits de l'Arbre de la santé avaient
ranimé la douce enfant qui s'en allait de vie
à trépas, quand le chruiment d'un vieux ser-
viteur amena pour remplacer celui-ci Hans
Steinbach au château de Ferrette.
Le comte Ulric voulait pour cet important

emploi un serviteur à la fois vigilant et
robuste , sévère pour lui-même et sans pitié
pour les autres. Lorsqu'il eut reçu les con-
fidences du dernier postulant, il jugea que
l'homme qui, pour une légèredésobéissance,
avait chassé sa femme près de devenir mère,
était bien le gardien implacable qu'il lui fal-
lait.

III.

A l'ouest du manoir seigneurial et dans la
direction des hameaux de Winkel et de
Lirgdorff, on trouve un pauvre village : c'est
le vieux Ferrette, berceau primitif du comté.
Dépossédé de ses immunités et privilèges
par suite de l'érection du château d'en haut,

qui devint le séjour des comtes suzerains,
le vieux Ferrette se trouva réduit à une con-
dition misérable. Les masures, faites de terre
pétrie et n'ayant pour charpente que des
branches d'arbre à peine dégrossies à la
hache, ne se tenaient pour la plupart debôut
que grâce à l'appui qu'elles se prêtaient
l'une à l'autre. Ceux qu'abritaient ces toits
de chaume , çh et là percés à jour, avaient à
souffrir de toutes les intempéries des mau-
vaises saisons, ainsi que de toutes les priva-
tions qu'impose la misère. L'ancien chef-lieu
du comté, comparé au nouveau dont il était
voisin , semblait un haillon mal attaché au
manteau armorié du puissant maître de
Ferrette. Le comte Ulric dédaignait de pas-
ser par ce village, où presque partout le L n

manquait dans la huche et le feu dans l'âtre
Quand le hasard le mettait sur la route du
vieux Ferrette, il revenait sur ses pas et tai-
sait un détour afin de l'éviter. Il redoutait
d'en respirer l'air, comme si l'exlrêaie pau-
vreté eût été aussi contagieuse que le niai
des ardents.

Contrairement à son père, c'était de pré-

férence vers ce pauvre village que, dans ses
rares sorties hors de l'enceinte du château ,
Odyle dirigeait sa promenade, on y parlait
do sa mère , dont l'inépuisable charité avait
laissé dans chaque masure un touchant et
profond souvenir. Heureuse d'entendre tant
de bonnes gens bénir tout haut un nom
qu'on semblait avoir oublié au château, elle
ressentait aussi une grande joie de voir avec
quelle confiance les petits enfants s'accro-
chaient des deux mains à sa robe. C'était
pour elle un bonheur de recevoir les com-
phmenls de bienvenue qui l'accueillaient à
chaque pas dans le vieux Ferrette. Son escar-
celle se vidait dans le giron des mères, et
plus d'une fois un joyau de sa parure lui
manqua à son retour au château sans
qu'elle l'eût perdu chemin faisant. Seul le
desservant de la chapelle du village, autre-
fois le confident des bienfaits de la comtesse
Gertrude, aurait pu dire de quelle mission
Odyle l'avait chargé pour quelque famille
indigente du pays.
Parmi les pauvres gens que la fille du

comte Ulric aimait à rencontrer dans ses

tôle le capitaine commandant ' ^^
chercher le maréchal à l'hôtel Biiri^
était descendu,
saoununiiec,, eet iubiieeun qquunee'allyee aggnéétnnvééorraualllufThdohéronrarirnn,.?:t'r^"'
mandant l'Ecole, eût été heureuTd
voir dans son'élègant hôtel de la J.
Chardonnet. '' Place d^
» Deux cavahers, pistolet au noina

vraient la marche. Puis venait le âréc;al
en grande tenue, portant le grand /ri?'
de la Légio^d'H/nneur,
magnifique cheval dont la selle était en
lours rouge cramoisi avec crépiQe, dV
aux armes du maréchal. '
» A sa droite, se trouvait le général du

Barail, mimstre de la guerre. Ensuite ve
naient le général Thornlon, commandani
1 Ecole de cavalerie, et le général Boulhier
commandant la subdivision de Maineet-
Loire.
» Les écuyers de l'Ecole de Saumur dms

leur élégante et grande tenue, culotte blan-
che, le tricorne en bataille, la tunique noire
aux pans relevés et montés sur de superbes
chevaux, venaient ensuite. Enfin, l'escorle
d'honneur était complétée par un piquetde
cinquante cavahers, commandé par un lieu-
tenant de cuirassiers.
» Le cortège s'est dirigé vers l'Ecole de

cavalerie, passant par la place de la Bifange,
rue d'Orléans et rue Beaurepaire. Sur toui
le parcours et malgré l'heure matinale, une
foule assez nombreuse attendait le maréchal
et lui a fait un accueil sympathique.
» Dans la cour d'honneur de l'École, les

troupes étaient rangées en bataille, mais à
pied, ce qui enlevait un peu de l'éclat decellt
tête militaire. Les troupes étaient sous le
commandement du colonel Caslagnier, cooe-
mandant en second l'Ecole de cavalerie.
Elles étaient placées dans l'ordre suivant;
» Devant le pavillon central, les divisions

d'officiers élèves. A droite , l'élat-major
l'Ecole, à gauche la gendarmerie de lagaw
de Paris , les heutenants d'inslruclion ei®
vétérinaires. ^ ,
» A l'aile droite les divisions des so

officiers d'instruction . à l'aile gauche le
cavaliers élèves et l'infanterie. , »
» Faisant face au pavillon cenlr^

visites au vieux Ferrette, était une fem® /
encore jeune, pâle et maladive, qui ^^
rait dans une des dernières masures
trémité du village. Elle vivait là avec sa^ ^^
une enfant âgée d'une douzaine
ne savait rien du passé de la
supposait veuve. La régularité ®
l'expression d'honnêteté dont' sa P ^ ^^^^
mie était empreinte, sa piété én « ^
apparence d'affectation,
pect et l'intérêt. Quant à
lelte , robuste pour son âge, ®
première vue la sympathie P^'" ĝ ŷrire'
de son regard et la douceur de gi„e(n
Certes, ainsi que toute créature n ^^^^^
pays chrétien, celle-ci avait un ^^^ g ĵs
tême écrit dans le calendrier ; m ^
de Ferrette, la voyant passer, '" P̂ le»
un chevreuil, à travers ĝrocb®̂ 1
fossés et les ruisseaux, sau'®*" . ĝié, do"'
la roche voisine

avecaudacee e
nèrent à lafille de la soi-disant v ^^^^^^ jeur
de la fée des bords du Rbin^' î ĝ ĵiudeS'
rappelait par ses goûts et par _



. avaient les caraliers d'arçonnerie, de
S l i ï e r i e et le dépôt de remonte.
® I'ensemble de ces divers corps présen-

au grand trot ^^

maréchal" s'est dirigé vers la droite
a oassé rapidement devant les lignes,

nuis a mis pied à terre pour passer en détail
a revue des divers corps. Le Président, en-
nnré des généraux . a adressé la parole
«vpc erande affabilité à plusieurs officiers,
cnus-ofliciers et soldats. Il ne faut pas ou-
hlier que l'Ecole renferme plusieurs fils de
généraux et anciens compagnons d'armes
du maréchal. , ^

Puis le défilé a eu heu dans un magni-
fioue ensemble. On remarquait surtout les
sihis dont la magniflque tenue : burnous
b l a n c et rouge, large pantalon Weu. bottes
molles et la tête entourée du turban algé-
rien, tranchait sur l'ensemble des autres
uniformes.
» Cette revue passée par une matinée

superbe et par un beau soleil de mai, avait
attiré beaucoup de spectateurs et a paru sa-
tisfaire virement le maréchal. Ajoutons que
l'Ecole de Saumur, ayant en face le vaste
terrain du Chardonnet, avec ses grands ma-
nèges, ses superbes écuries et les belles
prairies qui l'entourent, offre à l'oeil un site
ravissant, et, quoi qu'on en ait dit, il serait
difficile de trouver ailleurs des conditions
plus favorables pour notre grand établisse-
ment de cavalerie.
» Après la revue, le maréchal de Mac-

Mahon a voulu visiter en détail l'Ecole et a
examiné avec attention les chambres des offi-
ciers, sous-officiers et soldats. Ces chambres,
nous parlons de celles des officiers, sont
décorées pour la plupart avec un goût très-
artistique et il ne serait pas difficile d'y trou-
ver des tableaux de valeur. Le maréchal a
cependant tenu à visiter une chambre d'offi-
cier avec l'ameublement réglementaire et l'a
trouvée suffisante— »
Plus loin, à propos de la réception des

autorités, le Journal d'Angers place un inci-
dent digne d'être mentionné:

« M. Tessié de la Motte, le digne maife
des Rosiers qui, comme on le sait, est aveu-
gle, avait tenu à honneur de venir saluer le
maréchal. En se présentant il lui a dit : « Je
suis heureux de saluer le grand patriote
dont le frère était un de mes meilleurs
amis. » Le maréchal, en le remerciant, lui a
tendu la main. M. Tessié de la Motte, ne
pouvant voir ce mouvement, ne répondait
pas à l'avance du maréchal. Alors, une per-
sonne qui «e trouvait près du maréchal de
Mac-Mahon lui a fait remarquer que le maire
des Rosiers était aveugle. Le maréchal s'est
alors avancé et est allé prendre la main de
M. Tessié de la Motte qu'il a pressée affec-
tueusement. »

Après avoir raconté la visite chez M. Fu-
zellier, la même feuille poursuit en ces ter-
mes :

« Mais le maréchal n'en avait pas fini
avec l'Ecole de cavalerie. Il est revenu de
nouveau pour visiter en détail la maréchale-
rie, l'installation si remarquable et si cu-
rieuse de l'arçonnerie, enfin, les vastes et
belles écuries.'Dans les ateliers de la maré-
chakrie, M. le commandant vétérinaire a
expliqué au maréchal, qui l'écoutait avec
beaucoup d'attention, les diverses variétés
du fer à cheval et la distribution du travail
de celte partie de l'Ecole. Tous les ouvriers
étaient là groupés autour de l'enclume, et
c'était un spectacle original que la* vue des
brillants uniformes auprès des forges et dans
ces salles noircies par la fumée.
» Quant aux écuries, ce sont de véritables

palais décorés avec un goût exquis par l'es-
prit ingéni«ux de nos soldats. Rien n'y est
Dégligé pour le confortable des chevaux aux-
quels on ne refuse même pas de beaux ri-
deaux rouges. »

M. Ribeyro donne aussi le menu du dîner
et termine'ainsi :

« Enfidèle reporter, nous devons consta-
ter que le maréchal n'a pas touché aux per-
dreaux — gibier prohibé par ce temps de
fermeture de la chasse — et même il a paru
craindre que ce mets, fort apprécié du reste
par ses invités, n'excitât la verve critique
des journalistes. Ce serait bien injuste, car
on sait qu'on a inventé un système pour les
conserves de perdreaux, ce qui permet de
servir en tout temps ce gibier parfumé. Nous

ne serions pas étonné même que M. Martin,
l'-aimable propriétaire de l'hôtel Budan, eût
gardé comme pièces de conviction les boîtes
qui renfermaient les perdreaux servis mardi
sur la table du maréchal. Avis à nos confrè-
res de Paris qui chercheraient, neise au
menu du dîner de Saumur. »

Les courses de Nantes auront lieu le di-
manche 31 mai et le jeudi 4 juin 4 874.

Les travaux de construction du pont de
Port-Boulet sur la Loire ont été adjugés le
2 mai, à la préfecture d'Indre-et-Loire, au
profit de M. Genève, entrepreneur de tra-
vaux publics à Tours, moyennant un rabais
d'un centime par franc.

On lit dans VEspérance de Nantes :

Un cas terrible d'hydrophobie vient de se
produire dans la commune de Grandchamp.
La nommée Marie Verger, âgée de 22 ans,
native de Saffré et domestique à Curette en
Grandchamp, avait été, le 25, mordue par
un chien enragé. La frayeur était grande
alors; il était mention de la présence de
chiens enragés dans le pays. Plusieurs
chiens furent mordus et abattus. Mais l'ac-
cident de Curette vint redoubler la frayeur.
Au moment où cettefille voulait ramener

ses vaches de la pâture^, un petit chien noir
se jeta sur elle, la mordit à la main et laissa
sur ses vêtements une certaine quantité de
bave et d'écume qui tombait en abon-
dance de sa gueule. Aussitôt après, l'animal
se sauva dans les bois de Launay, tandis
que la domestique effrayée et'comprenant
son malheur vint en. avertir sa maîtresse.
Une battue fut immédiatement organisée,
mais on ne put découvrir l'animal enragé I
Pendant ce temps Marie Verger fut conduite
à Sucé, chez M. Marre, médecin de la loca-
lité, qui cautérisa les plaies. L'animal avait
enfoncé profondément cinq dents , trois
d'un côté et deux de l'autre. L'opération
faite avec un fer rouge fut supportée par la
malade avec beaucoup de patience. Le mé-
decin lui donna également quelques autres
remèdes. Le lendemain elle voulut aussi
consulter une autre personne qui lui fit
prendre du plantin d'eau, remède réputé
infaillible.

Rassurée par ces difïérents remèdes ,
cettefillene craignait plus les suites de cet
accident ; elle est d'un tempérament peu
impressionnable, son imagination paraît
peu développée; il semblait qu'il n'y avait
rien à craindre.

Mais dans ces derniers temps son som-
meil est agité : elle ne rêve que chiens enra-
gés; les trois derniers jours, le sommeil
disparaît, un affaibhssement général s'em-
pare d'elle. Enfin, samedi dernier, sur les
deux'heures, elle éprouve son premier ac-
cès : ses nerfs se crispent, elle se tord, elle
grince des dents, elle hurle contre un chien
qu'elle croit voir, ces convulsions durent
plus d'une heure, mais enfin elles se cal-
ment ; toutefois elle parle peu et est dans un
état voisin de l'idiotisme; la gorge s'enfle et
elle refuse de prendre toute nourriture, du
reste elle ne peut avaler. Le médecin de Hé-
ric, M. Cogereau, est appelé ; il ne fait que
constater le mal et ordonne quelques remè-
des insignifiants.

Ce matin, sur sa demande, la malade
vient d'être reconduite chez sa mère, à
Saffré.
Il est plus que probable que de nouveaux

et bien plus terribles accès vont succéder à
celui-là ; dans quelques jours peut-être
nous apprendrons sa mort après d'affreuses
douleurs, à moins que quelque médecin
habile ne vienne, par de prompts et énergi-
ques remèdes, s'il y en a, arrêter le progrès
du mal.

THEATRE,

ORCHESTRE DES VIENNOISES.

Ainsi que nous l'avons annoncé hier, les
Dames Viennoises donneront lundi prochain
un concert à Saumur. Ce gracieux essaim
de virtuoses féminins nous arrive de l'Au-
triche, après s'être arrêté à Paris et dans
plusieurs grandes villes. En dernier lieu, les
Viennoises se sont fait Entendre à Angers, à
Nantes et à Rennes.

Le Journal de Maine-et-Loire parle ainsi du
concert donné à Angers :

« .... Comme beaucoup d'autres, nous ne
nous étions pas rendu à ce concert sans
quelques appréhensions : dès les premières
notes de l'ouverture de Zampa, toutes les
craintes se dissipaient, et, à la fin du mor-
ceau, le succès se décidait immédiat et sans
conteste.
» C'était chose nouvelle, curieuse et

vraiment originale que cet orchestre de
dames.

>> Rien de plus piquant que le coup d'oeil
offert par ces trente jeunes personnes, fort
agréables pour la plupart, évoluant avec
gravité sous les ordres d'une gracieuse--
maëstra, suivant avec une scrupuleuse atten-
tion le bâton de commandement de M"»'
Amann Weinlich, Toutes sont uniformément
habillées : robe bleue soutachée de rose ; et
ce costume uniforme produit sur la scène
un effet très-pittoresque. A part quelques
jeunes gens ^— une demi-douzaine environ
— auxquels est confiée la partie des cuivres,
qui exige un souffle puissant, l'élément fémi-
nin a gardé pour lui tous les autres instru-
ments : violon, alto, violoncelle, contre-
basse, piano, et même flûte, basson, grosse
caisse et cymbales.
» L'effet produit a été très-favorable. Ce

n'est pas ce qu'on entend d'habitude, et
en musique comme en beaucoup d'autres
choses, la nouveauté et l'originalité sont un
grand mérite. Bravos et applaudissements
ont éclaté après chkcun des morceaux du
concert.
» L'exécution, ainsi qu'il convient à dés

dames, est plutôt gracieuse qu'énergique.
Elle se fait remarquer par la sûreté des at-
taques et la précision méthodique des mou-
vements. Les violons, bien qu'en très-grand
nombre, sont d'une régularité telle que l'on
pourrait croire tous les archets mus par une
seule main. Ce résultat, dû en partie il est
vrai à la grande habitude de jouer ensemble
et presque toujours les mêmes morceaux,
fait honneur au charmant cheffe. qui préside
à tout avec un soin vigilant, bien qu'avec
une remarquable aisance.
» M"" Amann Weinlich dirige son orches-

tre avec grâce et distinction ; elle ne fait
point de grands bras pour imposer la me-
sure; ses gestes, petits, nerveux, font auto-
rité cependant, et aucune de ses intentions
n'échappe aux exécutants. Sa baguette reste
le plus souvent oisive dans sa main, et c'est
d'un coup d'oeil, et comme sans effort qu'elle
fait comprendre, accentuer, respecter les
nuances, et obtient l'obéissance passive de
sa masse instrumentale.
» Un représentant du sexe, fort ou laid .

au choix, n'est pas tenu, nous dira-t-on, à
joindre la grâce et la distinction au talent
de chef d'orchestre. — Croyez-vous ? A
mon avis, plus d'un chef d'orchestre pour-
rait prendre modèle sur Amann Wein-
lich, adopter sa manière... et gagner au
change.
p M"" Weinlich s'adonne en outre avec

succès à la composition : sa valse. Fleur, des
Alpes, qui rappelle un peu la Valse des Roses
de Métra, est pleine de verve et d'entrain.
» Les morceaux d'ensemble ont été exé-

..cutés d'une manière correcte et bien disci-
plinée : nous pourrions les "citer tous avec
éloges. Les deux plus heureux à notre goût,
comme choix et peut-être aussi comme exé-
cution, ont été Pizzicato et Marlha. La polka
de Strauss, Pizzicato, est jouée, comme son
nom l'indique, en jjizzicato par les instru-
ments à cordes : l'effet est des plus étranges,
rien de plus piquant et de plus espiègle ;
toute la salle l'a fait bisser. L'ouverture de
Martha. d'un caractère romanesque et rê-
yeur, convient à des dames, et gagne à être
interprétée par elles.
» Les quatre solistes. M"" Jerve, Louise

Dellmeyer, Elise Weinlich et Marie Cerno-
wich ont joué en vrais virtuoses et ont été
chaleureusement applaudies. Des trois mor-
ceaux exécutés par elles, VAve Maria de
Oehleschlaegel — trio pour violon, harpe et
violoncelle — a été le plus remarqué et a
particulièrement charmé : il a du reste été
joué avec une délicatesse et un sentiment
musical exquis »

Les Dames Viennoises, à leur retour de
gantes et Rennes, et avant de se rendre à
»aumur, donneront encore, demain et di-
manche, deux autres concerts à Angers.

Faits divers.

par vingt-quatre heures, quantité qui s élève
en été à 280,000 au maximum, sur lesquels
la consommation nécessaire au bois de Bou-
logne et de Vincennes vient en absorber au-
delà de 4 5,000 mètres cubes. La moyenne
attribuée à chaque habitant représente donc
4 et 140 au maximum, moyenne qui sera
portée à 170 litres
l'aqueduc de la Vanàn*e».

la

*

fin des travaux de

Un incident qui a failli prendre les pro-
portions d'un événement a eu lieu dimanche
aux Platanes, à Perpignan. Pendant qu'une
foule nombreuse écoutait la musique, une
voiture s'est introduite, contre l'usage, dans
la grande allée et le bruit s'est répandu que
cette voiture renfermait le général carliste
Saballs. La foule s'est aussitôt ruée sur la
voiture, la police est accourue, le tumulte
était à son comble. Heureusement des amis
sont arrivés et ont fait promptement éloigner
la voiture. Voici l'explication de ce fait :

Le général Saballs, sortant delà ville dans
une voilure de louage, et entendant de loin
la musique militaire, dit au cocher de le
faire passer à proximité de la musique pour
pouvoir l'entendre un instant. Au lieu de
suivre la route des jardins, le cocher se
lança étourdiment au milieu de la prome-
nade.

• * *

Le député Piccon est mis en musique, sur
l'air de Castibeka, l'homme à la carabine,
par la Gazette riméeâe M. Gaston Jollivet, de
la Presse. Le séparatiste de Nice a, désor-
mais^ sa légende :

Monsieur Piccon, le député de Nice,
Chantait ainsi :

Garibaldi, mon amour, mon délice,
Accours ici.

Patrie, honneur, sont mots dont je me fiche,
Comme d'un clou.

Le vent qui souffle à travers la Corniche
Me rendra fou.

Je vais te dire, ami, sans plus d'histoire.
Tout mon procès.

Tant que la France a pu payer sa gloire.
J'étais Français ;

Mais ce pays naguère encore si riche
N'a plus un sou. ' ""

Le vent qui souffle à travers la Corniche
Me rendra fou.

Viens, nous prendrons d'assaut la préfecture,
EtMenotti

De revolvers armé à sa ceinture,
Dûment loti.

Proclamera pour roi, toi, mon fétiche.
Toi, mon bijou.

Le vent qui souffle à travers la Corniche
M'a rendu fou.

* * ,

Nous lisons les lignes suivantes dans La
Production, journal de Sedan :
« En France, on ne fait pas assez usage de

l'annonce; et c'est un grand tort, car les af-
faires avantageuses ne peuvent se faire sans
la r«ncontre d'une ou plusieurs personnes
qui veulentacheterce que l'ondésire vendre:
il n'y a que par la publicité que l'on parvient
à trouver ces amateurs. Combien de fois
une chose vendue à vil prix l'aurait été avan-
tageusement par le concours delà publicité?
Malheureusement, — il faut bien le dire, ~
les conditions exigées par nos grands jour-
naux ne sont pas faites non plus pour aider
i la propagation de celte coutume. »

Ces réflexions sont certainement bien jus-
tes. La publicité est un agent indispensable :
les Anglais et les Américains le comprennent
beaucoup mieux que nous. En France, la
publicité réelle doit se chercher directement
dans les journaux des départements, tant à
cause de leurs relations avec les clients que
par la modicité du prix d'insertion ; c'est le
seul moyen d'avoir des annonces à bon
compte et qui portent fruit.

Paris dispose actuellement pour son ali-
mentation de 220,000 mètres cubes d'eau

, Dernières Nouvelles.
„ ^ Paris, 7 mai.
M. Bergondi, député de Nice, s'est brûlé

la cervelle.

. Paris, 7 mai.
Le froid de la nuit du 6 a endommagé de

nombreuses vignes en Bourgogne et dans
une partie du Médoc.
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L'ILLUSTRATION,

. , N« 1627. -
JOURNAL UNIVERSEL.

-2J!fat 1874.

Texte: Histoire de la semaine. — Cour-
rier de Paris, par M. Philibert Audebrand.
— Nos gravures : 1/incendie de l'Alcazar,
à Avignon ; — Les funérailles de Livings-
tone ; — Bal du Grand-Hôlel ; — Salon de
4 874 : Tableaux reproduits ; — L'exposition
du palaii Bourbon ; — les nouveaux forts
de Paris (fin). — Variations numériques
sur le Salon de 1874. — Un oiseau de proie
parisien, nouvelle par M"® Nelly Lieutier
(suite). — Théâtre de l'Opéra-Comique :
Gille et Gillolin. ~ Revue financière de la
semaine. — Revue comique du mois, par
Bertall. — Faits divers. — Bulletin biblio-
graphique. — Échecs.

Gravures: Angleterre : les funérailles de
Livingstone ; arrivée du corps à Southamp-
ton ; — Le cortège funèbre traversant les
rues de Southampton. — Incendie de l'Al-
cazard'Avignon. — Paris: bal de bienfai-
sance donné par la Société anglaise dans
les salons du Grand-Hôtel. — Salon de
4874: tableau de M. Veyrassat;— Choix
de paysages ; — Tableau de M. Leconte-
Dunouy. — Revue comique du mois, par
Bertall (H sujets). — L'exposition au pro-
fit des Alsaciens-Lorrains, au palais Bour-
bon. — Rébus,

LIBRAIRIE HACHETTE ET C'%
boulevard Saint-Germain, 79; Paris.

Le Dictionnaire de la langue
française, par E. LITTRÊ, de l'Académie
française, ouvrage entièrement terminé,
est publié en livraisons à i fr.

L'ouvrage completformera 110 livraisons.
Il parait un fascicule le samedi de chaque
semaine, depuis le 4 5-février 1873.

Le 65" fascicule, MON àMOU, est en vente.

Eviter les contrefaçons

C H O C O L A T

E N I E R

assurée'. — Prix : 2 fr. ; franco, 2 fr. 15,
chez A. Delahaye, place de l'Ecole de méde-
cine, Paris ; à Angers, librairie Gatineau.
L'auteur de cette importante découverte,

ayant été appelé en consultation à Angers,
il y arrivera le 2 mai et descendra quai de
Ligny, 4. Il recevra de 10 heures à midi.
Son séjour dans cette ville devant être de
courte durée, les personnes qui voudront
àre certaines d'être admises à sa consulta-
tion , devront lui écrire à l'avance, quai
Ligny, 4.

Exiger le véritable nom

®aBBs opéa-atiom cbîrMrgicale.

Nous recommandons aux malades atteints
de cancers ou de cancroïdes, la lecture de
la brochure : Guérison du cancer sans opération
chirurgicale, par le D'' comte DE BRDC. — Pas
de sang répandu, pas de récidive, guérison

rendue sans médecine ,
i P U i S sans purge et sans

frais, par la délicieuse farine de Sant de Du Barry, de
Londres, dite:

Vingl-six ans d'invariable succès.
Elle combat avec succès les tlyspepsies, mau-

vaises digestions, gastrites, gastralgies, glaires,
vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées, ren-
vois, vomissements, n\êrae en grossesse, consti-
pations, diarrhOe, dys<<enlerie, coliques, phihisie,
Ions, asthme, étoulTemenis, étourdissements,
oppression, congestion, névrose, insomnies, mé-
lancolie, diabète, faiblesse, épuisement, anémie,
chlorose, tous désordres de la poitrine , gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie,reins .
intestins . muqueuse, cerveau et sang. — 75,000
cures .innoelles, y compris celles de Madame la
Duchesse de Castlestuarl, le duc de Pluskow,

Madame la marquise de B ^ h Z T r ' ^
Decies, pair d'Angleterre, et?"'i^^'-d Si^^^^

Cure N° 6S,3H. '

Monsieur, - Dieu soit b̂énî ®ars i».,
m'a sauvé la vie. Mon tempéramo ï êva
faible, était ruiné par s5iie?r"''n®UireSre
huit^ ans. traitée sa n̂s S ,3 dy^ gei
tnéd.cns, qui déclaraient que D ^
quelques mois ù vivre . quand iw^^'^'s Dlu
votre Hevalescière m'a ? e £ la

curé,
M

tumeur

Cure N- 78.364
I. el M"' Léger, de Maladie de r.-
eur el vomissements. . diarr}^^^

"Nche.;^'
Plus nourrissante que la viande, eilPi

encore 50 fois son prix en médee n» p' n̂o îisp
1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil,, 4 fr 1 k F ^''"'n
î'® l'- TA'® Revaiescil'e Jj, .'^kil,;
4. 7el 60 francs.-La Revalesct^Z?
boites, de 2 fr. 25 c,; de 576 Ta'
Envoi contre bon de poste, les boîtf.?H ? f''- -
fr. franco. - Dépôt à Saurnur! S l ^^ êteo
épicier, rue Saint-Jean; M-GoNDBANn .
rue d'Orléans; M. BESSON . pharS?:
la Bilange, et chez les p h a r S S '

Du BARRY et C% 26, pla'cejendôme à G ? -

P. GODET, PROPRIÉTAI^^Z^É^

COURS DE LA B@OBSE S E PARIS DO 7 MAï 1874,

Valeurs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse. Yalenrs ai comptant. Dernier

cours. Hausse Batiise. Valeurs aa comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

3 7„ jouissance 1" juin. 72. . 59 4j 0 0 » 02 CréditFoncier.act. 500f.250p. 800 » a » 5 » C. gén. Transatlantique, j. juill. 223 75 » » 0 »
4 1/2 jouiss. mars 85 50 )> a » Soc. gén. do Crédit industriel
* % jouissance 22 scpicmbre. 74 » )) 0 » a comm., 125 fr. p. j. nov. c.l 857 50 »

Canal de Suez, jouiss. janv. 70. 385 s » » »D « l> Crédit Mobilier esp., j. juillet. 387 50 » >i 1 95
5 Emprunt 187! » lï » » B a Crédit Mobilier 292 . ô 2 50 f> 1) Sociéléaulrichienne. j. janv. . 715 » 2 50 > e

Emprunt J872 84 10 » » » 15 Crédit foncier d'Autiiche . . . 512 50 » » 2 50
— libéré 95 20 0 » » A Charcnles, 400 fr. p. j. août. , 337 50 » n s OBLIGATIONS.

Dép. de ta Seine, emprunt 18.57 220 t« » » » » Est, jouissiince nov 490 8 0 » 5 e
VitledeParif. oblig. 1855-1860 m 75 d » » l> Paris-Lyon-Méditerr.. j. nov. 850 » 5 0 » 282 60 J> » » »

— 1865, i • • • . 4î>7 60 )) » • •> » Midi, jouissance juillet. . . . 605 » » ù 10 B Paris-Lyon-Méditerranée. . . 280 • t) £ » »

—— 11886791,.33%»/„70t.frp.aypéa.yé.. 2m93 »
» 0n 50f) »

â
FT NOorlréda,njso,uijsosuainscsaenjcueilolcetto. br.e.. .. 1801353 75» 35 75n »

» >» ENsotrd 228746 7735 »
» »

»
»» »»

Banque de Fra^nce, j. juillet. . 3885 » 15 s> B » Ouest, jouissance juillet, 65. . 521 26 » « 1 25 276 50 » » » »
Comptoir d'escompte. j. août. 553 75 0 s » » Vendée. 250 fr. p. jouiss. juill. 905 n » » 9 » Midi 280 50 » » » »
Crédiiagricole,200 f. p. j. juill. 432 50 1 25 » » Compagnie parisienne du Gaz. 700 n 5 « > A 255 /> f) » » »
Crédit Foncier colonial, 250 fr. 265 b » » » tt Société Immobilière, j. janv. . 13 » » » » 25 239 » » » » )>

G A R E DE M m m

(§eir¥iffi© «l'été, 4 usai tsy^^

BÉPARTS DE SADIUII TEBJ AGG...
3 08 du mmn,

9 - 01 - ""
1 — 33
* - - - eiprew.

"" omnibus.

~ omnibus. ' '«oJr, _

— 27

DÈPAHTS DS SAÏÏSUa VERS TOURS.,
3 heures 04 mlnutci da laatln, omnibus-mixt,
» - I" - - omnibus. •
12 S8 ~ 7
4 Z U Z '
10 — 28 — _ eipress-posle.
Leuaind Angers,quia arrêteàSaumur.arriïeè6h,48i.

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE BICHET.

Les créanciers de la faillite du
sieur René Bichel, entrepreneur el
carrier, demeurant commune de Cbe-
nehulle-leS'Tiiffeaux , sont invités à
se trouver, le lundi 18 mai 1874, à
neuf heures du malin , en la chambre
du conseil du tribunal de commerce
de Saumur, à l'effet d'ôire consultés,
tanl sur l'état présumé des créanciers
que sur la nomination d'un syndic.

Le greffier du Tribunal,
(204) CH. PITON.

Etude de M- CLOUARD, nolalrs
à Saumur.

A L'AMIABLE,

Elude de M» MEHOUAS, notaire
à Saumur.

PROPRE AU COMMERCE
A Saumur, rue d'Orléans, n" 57

et 59,
Occupée par M. Milon, libraire, el

appartenant aux héritiers Lorrain.
L'acquéreur pourra entrer en jouis-

sance, par la libre disposition de
celle maison, le 24 juin 1874; il
lui sera donné toutes facilités de
paiement.
S'adresser à M' CLOUABD, notaire.

Etude deM' LAUMONIER. notaire
à Saumur.

A V E N D R E "
O VS A. A F F LA M K

Pour la Saint-Jean 1874.

UN MATÉRIEL D'HUILERIE
EN BON ÉTAT,

Situé à Saumur, rue de la Visitar
tion.

On louera également la maison où
Je matériel est installé,
* S'adresser à M' LAUMONIER, notaire
a Sauttiur. (183)

DE SUITE

m AUBERGE, au centre de
, la ville, bun

achalandée, avec matériel el mar
cbandises.
S'adresser au bureau du journal.

LES IMMEUBLES
Ci-a p r è s .

Commune de Saint-Lambert-
des-Levées.

1" Le Pré-Puiguet, contenant 6
, hectares 72 ares 25 cenliares, en-
touré de fossés. joignant d'un côlé
M. Dumeny el d'autre côlé l'avenue
de Belair.
2° Le Pré-au-Màle ou Pré-de-la-

Levée-Neuve,' contenant environ 2
hectares, joignant au levant la route
de Vivy, au nord un chemin d'exploi-
tation. au midi MM. Mauriceau et
Lamotte, et au couchant M. de Ro-
chequairie.
3" Un petit pré, en face du précé-

dent, de l'autre côlé de la route,
contenant environ 10 ares, joignant
BU levant les pré^ du marais de
Saint-Lambert et au couchant la
route.

Commune d'Allonnes.
4° Le Pré-de-la-Cocuère, conte-

tenant environ 66 ares, joignant au
nord M. Bequet, au couchant el au
midi M, Lecoy.

Commune de Dampierre.
5° Une maison avec cour, jardin

et servitudes, dite l'auberge du
Poinl-du-Jour, louée au sieur Du-
veau.

Commune de Parnay.
6° Quatorze hectares 56 ares 56

cenliares de bois-lailiis el bruyères,
au Poieau-de-Larray.
Facilités de p,iiemeut.
S'adresser, pour traiter et pour

les renseignements, à M« MÉiiotiAs,
notaire. (99)

A A F F E R M E R "
Pour la St Jean prochaine,

A E I E l ' E MAISON LELIÈVRE
A D I s t r é.

Jolie maison avec vastes greniers ,
servitudes el belles caves pour le
commerce des vins el la fabrication
du Champagne.
S'adresser à M°" LELIÈVRE , à

Distré. (171)

MAISON A LOUER
Avec servitudes, cour eljardin.
S'adresser à M"' TESSIÉ.

L'Agence de Deauville-sur-Mer
demande des associés pour vendre
du cidre de Normandie, 1" cru,
rendu en gare de Saumur, à 25 cen-
times le liire.
Affranchir el joindre un timbre.

BAGGALAUEÉAT.
INSTITUTION CHEVALLIER.

65, rue du Cardinal - Lemoine,
à Paris.

Dans la session de mars - avril
1874 , VInstitution Chevallier a eu 37
élèves reçus aux différents Baccalau-
réats. Ce sont :
Daiis les Lettres : MM. Delanle,

Dutailly, Garnol, Grenier, Harant,
Jsillet, Labordenave. Lacourt. La-
croix. Lefèvre, de Molènes, Monta-
gard, Pont, Réache, Rouzier.
Dans les Sciences : MM. Béranger,

Bouchaut, Boude, Champiguy, Collet,
Cordier, GiCfo. d'Uombres, Hue. de
Marcy, Neuville. Pans, Pasquier,
Sélim, Prudhomme, Rovillain, Sal-
mon, Savouré, Tayon, Tissot, Tous-
saint. Vallienne.
Dans l'intérêt des élèves qui dési-

rent subir l'examen du Baccalauréat
ès-tettres scindé , d'après le nouveau
programme, Yinstitution Chevallier
organise des cours qoi répondent aux
prescriptions do décret du 10 avril
1874. (205)

UN JEUNE HOMME, sortant du
service miliiaire et -marié, i\c-
ïttanAe une place de ûomes-
l i t iue pour lui el sa femme.
S'adresser au bureau du jonrnalf

PLUSOEHERNIES
Kaaiccae

daifces ni Pessaires
«éihode de P" Simon. (NoUce en-

joyee franco, àceux qui la demandent.)
|cnre franch àM. &ignal-SImon
(VPnrii'?'®-«erniaire , aux Herbiers
V ïenaeev gendre et success'. seul et
uniq. élève deP" Simon; ouà la Phar-
JÏÏSSeBHaad îuxHe îm^

mmCompagnie d'Assurances contre l'Incendie
à Primes fixes,

E t a l b l i e e n 1 @ 4 0 .

Siège central : ii , rue Le Peletier, Paris.

^ 1 ® m î l l i o i i ® d e g a r a n t i e*

INSPECTEUR DIVISIONNAIRE :

pour l'arrondissement de Saumur et les départements de la Vendée,
Deux-Sèvres, Vienne et Indre-et-Loire.

M. CHUPIN demande des ageuls sérieux. Appoinleménls
fixes et fortes remises.

S'adresser, par lettre, à M. CHUPIN, expert à FontevrauH
(Maine-et-Loire). P Ŝ)

mmm A PRIMIS DE LA VILLE DE
RËMROURSABLE MOYENNANT DES

GAINS «lefr-100,000, 80,000, ïfl,000, 60,000, 50,000, 45,000.

(Le moindre gain esl de fr. 46)
d'un lotat de

26,950,000 LIRES ITALIENNES OU FRANGE DE FRANCE.

LE PROCHAIN TIRAGE AURA LIEU

Une action pour ce tirage coûte fr. 5, six actions fr. 25, treize
fr. 50 et vmgt-sept actions fr. 100. . g^'à coD'
Le paiement des mises peut être adressé en timbres-po.slei j,ueB

currencede fr. 50. au-dessnsen billets de banque par lettre charge
mandais de poste internationaux , payables à Genève.
Chaque actionnaire recevra gratuitement la liste de tirage.
S'adresser directement à „„ bIIRUCS»

L'AGENCE DE FONDS
^ A GENÈVE.

Listes de renseignements gratuits sur tous les Emprunts

peut prendre conuaissancc dii P**®*!*
au Hureau de ce journal.

Saumur, Inaprimerie de P. GODET.

Ul MAIBR ,
C«r«/W par {•imprimeur sovisigné.


